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Le 
Depuis le Congrus de Saint-Etienne, en 

1Ô82, les différent» organisations socia
listes ne s'étaient pins rencontrées en
semble, dans an même Congrès. 

Ce Congrès de Saint-Etienne acheva la 
scission qui s'était déjà manifestée avec 
violence su Congrès de Reims, en 1881, 
entre M- Jules Guesde, que l'on accusait, 
alors comme aujourd'hui, d'aspirer à la 
dictature, et les poesibilistes ayant pour 
chefs MM-Paul Brousse, Joffrin, Alle-
mane, le vieux Chabert, qui .fut le pre
mier conseiller municipal socialiste de 
Paris, le chansonnier J.-B. Clément, aux
quels s'étaient joint l'indépendant Benoit 
Malon. 

Chose curieuse: les posaibiliBtes for
mulaient alors contre H. Jules Guesde 
des griefs presque analogues à ceux diri
gés aujourd'hui par las guesdistes contre 
H. Millerand. Ils lui reprochaient de dis
simuler une ambition personnelle sous 
sa théorie de la conquête des pouvoirs 
publics, et ils le dénonçaient, lui et ses 
amis Lafarguc, Gabriel Deville,Massard, 
aujourd'hui directeur du journal nationa
liste la Patrie, comme des chercheurs de 
candidatures. 

Lorsque M. Jules Guesde posa sa can
didature k Rouhaii, en 1881, ce fut un 
toile général dans le parti ouvrier. Il 
avait, paralt-il, conjointement avec ses 
collègues de l'Emancipation sociale de 
Lyon, pris l'engagement de n'accepter au
cune candidature, et on l'accusa de man
quement à sa parole d'booncur. 

Le Congrès de Saint-Etienne 'exécuta 
impitoyablement le grand pontife, le fon
dateur du parti ouvrier en France. Et — 
tant il est vrai que l'histoire n'est qu'un 
perpétuel recommencement — letriomphe 
des possibilistes fut assuré par Je même 
systèmeemployé aujourd'hui par les gues
distes pour essayer d'écraser les indépen
dants : le vote par mandat,c'est à-dirc que 
chaque délégué disposait d'autant de voix 
qu'il possédait de mandats M. Paul 
Brousse, qui dirigeait le mouvement, 
avait fait la chasse aux mandats, et, corn 
me aujourd'hui encore, on ne distingui 
pas entre le représentant d'un groupe 
composé de quelques personnes, et cel"! 

d'un groupement comprenant plusieu 
centaines ou même plusieurs milliers de 
participants. 

En présence de l'hostilité et dn parti 
pris de leurs adversaires,M. JulesGuesde 
et ses partisans se retirèrent, et ils allè
rent tenir un congrès coucurrant ê 
Roanne. 

Depuis lors, le parti socialiste s'est en 
core fractionné. Une scission a éclaté par 
mi les possibilistes après la mort de Jof-
frin,ouvricr mécanicien, qui était l'homme 
d'action du parti, dont le docteur Brousse 
était le théoricien elle tacticien. Le chef 
des dissidents fut M. Àilemane, ouvrier 
typographe, orateur fougueux et entraî
nant. Et ceux-ci se subdivisèrent encore à 
la suite d'un conflit survenu à propos de 
l'élection comme député de M. GrousRier 
— le môme qui présidait avant-hier lo 
Congrès — à qui les allemanistes préten-
paient imposer le versement, à la caisse 
du parti, de la moitié de son indemnité 
parlc-mentaire.M. Groussier refusa,donna 
sa démission, se représenta devant s 
électeur.* du 10e arrondissement de Par 
et fut réélu. 

A côté des diverses organisations dont 
nous venons déparier, et qui formai 
avant 1882 le Parti ouvrier, il convient 
de citer le groupe important et très actif, 
surtout à Paris, des disciples de Blunqui. 

Les blanquistes ont un caractère plus 
« bourgeois » que les guesdistes et sur
tout que les possibilistes, dont les chefs 
eux-mêmes sont presque tous des ou
vriers.Mais c'est un parti essentiellement 
révolutionnaire. Ils ont eu, eux aussi, 
leurs divisions, provoquées par le boulait 
gisme : les uns, ayant à leur tète M 
Granger, suivirent M. Henri Rochefort 
dont ils étaient les collaborateurs à ['In
transigeant ; les autres, sons la direc 
tion de M. Vaillant, combattirent ériergi-
quement le général Boulanger. 

Enfin, le3 disciples de Benoit Malon, et 
notamment M. Eournièrect M. Rouanet, 
continuèrent leurcampagne indépendante 
après la mort de leur maître, et ils Tirent 
bientôt se joindre 4 eux les nouveaux 
socialistes qui ne voulaient s'inféoder à 
aucune rVs coteries rivales : M. Jaurès, 
M. Millerand, M. Viviani, M. Géranlt 
Richard, M. Aristiie Briant, tous hommes 
de valeur et de grand talent oratoire. 

A l'heure actuelle, les organisation 
présentées au Cougrès sont au nombre de 
six: 

1. Les guesdistes,qui s'intitulent depuis 
plusieurs années : Parti ouvrier fran
çais. C'est le parti auquel appartiennent 
ta grande majorité des aocialistes 
Nord. Les li- tenants de M. Juict 
Guesde sont, notamment, le Adèle doc
teur Lafargoe, gendre de Karl Marx et 
et ancien député de Lille (de 1891 à 1893) ; 
te jenae Zevaee, son disciple préféré ; 
U. René Cuanviu. le coiffeur, ancien 

député ; M. Roussel, maire d'Tvry, qui 
fut candidat & Aveenes, contre M. G114I-
lemia. 

On peut citer encore M Jourde, député 
de la Gironde, qui semble, toutefois, de
puis quelque temps, s'affranchir de la ta 
telle du maître ; puis, les délégués du 
Nord, MM. Delory, Edouard Delesalle, 
Devernay, Ghesqnière, Cousin-Corbier, 
de Fourmies, Delcluze, de Calais, Dazet, 
qui fut candidat a Valencienues contre 
M. Lepez, etc. 

Gabriel Deville, le théoricien do 
parti dont M. Jules Guesde est l'âme, 
semble jouer on rôle effacé depuis les 
dernières élections législatives, où il n'a 
pas été réélu député. 

2. Les broussistes, ou Fédération des 
Travailleurs socialistes de France. Le 
docteur Paul Brousse, conseiller muni-

pal de Paris, n'est plus, comme en 1882, 
le chef des anti-guesdistes. Esprit scien
tifique et pondéré, il a laissé la première 
place 4 de plus jeunes, de plus ardents, 
ayant plus que lui le don de la parole. 
M. Lavy, son bras droit, est aujourd'hui 
chef de cabinet de M. Millerand. 

Les broussistes, qui ont surtout mené 
leur propagande à Paris, sent représentés 
par plusieurs conseillers municipaux de 
la capitale : MM. Blondeau. Pierre More), 
etc. 

3. Les allemanistes, ou Parti ouvrier 
socialiste révolutionnaire, constituent 
le plus « prolétarien •> des groupements 
socialistes. Ailemane, leur chef, est nn 
ouvrier. Dejeante, député de Charonoe, 
le papa Fabérot, le vainqueur de Floquct, 
mais vaincu à son tour, Tannée dernière, 
par M. Pierre Baudin, le ministre actuel 
des travaux publics, sont des ouvriers. 
De même, M. Joindy, qui a été exclu 
hier pour avoir crié : A bas Liebknecht, 
et qui est, d'ailleurs, un éloquent orateur. 
M.Toussaint, député allemaniste de Paris, 

t employé de commerce. 
i. h'Alttance communiste, composée 

d'allemanistes dissidents et de u socia
listes révolutionnaires », organisation de 
date tonte récente. M. Létany, député de 
l'Allier, qui a pris la parole avant-hier au 
Congrès, appartient à ce groupement. 

5. Lee blunquistes, dirigés par M. Vail
lant, ancien membre de la Commune, et 
aujourd'hui député du 90* arrondissement 
de Paris. Ils s'intitulent : Parti socialiste 
révolutionnaire, et ils comptent dans 
leurs rangs dos députés comme M. Cliau-
vière, notre jeune compatriote do Ccuir-
rières J.-L. Breton, député du Cher, 
M. Allard, député de Toulon, et rédac
teur à la Lanterne, M. Landrin, con
seiller municipal de Paris, etc. 

61 Enfin, les indépendants, qui se sont 
constitués, naguère, en Confédération, 
générale des socialistes indépendants, 
et qu'on pourrait appeler les» intellec-

" 1 » du parti socialiste. Ci Ions : MM. 
Jaurès, Millerand, Viviani, Fournière, 
Rouanet, GérauU-Richard, Pascal Groos-
set, Gras, tous députés ou anciens dé
putés ; MM. Blondel, Colly, Lahusquière, 
André Lefèvre, conseillers municipaux 
de Paris. 

Tels sont les divers éléments dont se 
compose le Congrès socialiste en ce mo
ment réuni, éléments très disparates, on 
le voit, malgré la communauté d'opinions 
sur les principes mêmes du socialisme ; 
éléments qui n'ont cessé de so com
battre depuisdix-sept ans, que la diplo
matie de M. Millerand avait,cependant, 
réussi à un peu discipliner à la Chambre, 
au cours de la dernière législature, mais 
qui apparaissent aujourd'hui, plus vio
lemment que jamais, hostiles et divisés. 

11 serait oiseux d'émettre des conjec
tures sur le sort réservé au projet d'unité 
socialiste lancé et obstinément défendu 
par M. Jaurès dans la Petite République, 
et qui a motivé la réunion du présent 
Congrès. 

Dans deux jours nous serons fixés 
Attendons. 

Georges ROBERT. 

XI e s t f o u ! 

»plm 

oligarchie! toutes puissantes, la domination de 
quelques-uns sur ta foule asservie et docile. 

"ipositian 
les dérivatifs immédiats, et quand, parfois, ils 

ittaqués un peu trop viohrament dans leur 
suprématie, ils ont a leur disposition tous le» 
moyens nécessaires pour réveiller les instincts 

linairea des foules et les porter vers d'au-
obitacles, souvent imaginaire!, où elles 

épuisent leur activité. De la les guerres, aujoar-
A hui moins fréquentes, parce que, grâcen une 

juste chacun 7 risquerait sa peau; de Ih, 
tout, les appels au réveil des passions reli-
jses, aui guerres civiles dans lesquelles seuls 
apàtrts et les sincères écoperaient. 

L'utopiste d'hier est le prophète de demain ; 
ipas 

Le peuple ne se rend psi compte de la force 
sombre et douloureuse qui est en lui et qu'il lui 
serait facile, s'il le voulait, d'imposer sa souvç-

line raison à l'héritage sanglant que le-passé 
légué aux jeunes générations. 

nde celui qui ose 
et qui ne met pas son 
tout.dans la trajectoir 
est fou cet homme, « 

pris la nai 

UN FIER TOUPET 
La candidature sénatoriale du général Mer

cier est posée. Si la nouvelle était Musse pour 
le dénartement de la Somme, elle eat exacts 
oour i-elui de la Loire-Inférieure, 

Si inimaginable que cela soit, cela est. H 

naire — ponr offrir au général 
son candidat l Celui-ci vient d'écrire au eomt* 
de Joigne, ancien député, pour lui faire savon 
qu'il accepte la proposition du comité conserva' 
leur de ta Loire-Inférieure. 

Voilà donc le gèaértl Mercier candidat natip' 
naliste (il se qualifie ainsi lui-mûme), dans un 
des départements les plus infestés de eboau-
ne ri». C'est pour le mieux. A vrai dire noua ni 
regretterions que fort peu qu'il réussit ; si 

' donné, que pli 

finplé, depuis quelques 
nées, des choses folles dont rénumération 
rail trop longue et qu'il est inutile de citer, 
personne ne les ayant oubliés*. Mais jamais 
nous n'avons vu spectacle plus stupéfiant que 
celui-ci : le général Mercier s'offrent aux «uf-
frage* des électeurs t 

Cet homme auquel la prudence devait com
mander de garder le silence, de rester daui 

bre, a le front de sa placer «a pleine s* 

fe'noTi 

Pas d'amnistie 
rfus vient d'adresssr au p 
lission d'amnistie du Sei 
ermina ainsi : 
s demanda qu'ont chose mi 

m 
Le uioinciMt de la population en Fnnce 

L'O/ficiel publie ic rappi 

1 e*t rie 816 0.M. il < 

lirnière période décennale qni t 

j , 13 •leparteir.bott seulement pr 
fro supérieur a celai de 1H;)7. Lo p 

• d* 810,078 «t supérieur de t 
ffredel897. Le c. 1 dernier» période 

de 33,860. Lo rapport conciut que la s 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

UGUERRE 
ENTRE 

Le plan d'opération des Anglais 
Londres, 8 décembre, 

reçu cette nuit d'imoorta 
néral Buller qui n'ont pas 
quées À la presse. 

On a des raisons de cr 
Î réfèrent au plan d'n< 

troupes britannique' 
D'après des rensei 
^gouvernement anr 
erà précipiter l'aeti< 

D'après les indications données par l'ét. 
ajor de l'armée, la situation du corps d'0| 

rations dans l'Afrique dn Sud serait la suivant 
"" tis campagnes pour ainsi dire séparé' 

néanmoins dirigées par le général Bull 
l, la première au Natal, avant 

gnement* de source pi 
tirait invité te gem'-rj 
:tion sur tous les points 

L'exèoetion du plan de délivrance de Ladys-
myth est confiée au général Clér-y q«i dispose 
4e 25,000 hommes auxquels s'en adjoindraient 
d'autres au fur «t à mesure des disponibilités. 

Le bombardement de Ladysmith 
Londres, 6 décembre. — On télégraphie 

Ladjsmith, S8 novembre, au Times (3e 1 
«est 

s Les nouvelles qui nous sont parvenues 
ilin concernent lss mouvements de la coloi 
: secours et les succès de la marche dis tr 
s btïUso'oaes sur la frontière sud de l'Etat 

louvelles ont causé un grand réconfort 
ison assiégée. 
: grand temps que les renforts arn-

1 Le bombardement est devenu très effectif, 
• Les rations ont été diminuées. 
1 Les maladies se font sentir, 
' Il n'y a aucune indication que l'ennemi •< 

La Westminter Gazette constate qu'on est 
ujours sans nouvelles du mouvement en avant 
t la colonne Methuen. 
« Unant au général Gatacrc, il a quinze mille 

Boera devant lui. 
ir la Tugela, Anglais et Boers se préparent 
n gage ment décisif. 
1 attendant, Ladysmilh parait se bien 
mais c'est Mafeking qui nous inquiète, u 

Sur la route de Kimberley 
Londres, 6 décembre. — Du Times (î- édi

tion), dépèche de la Modder-Ktver, en date du 

ie colonne béore 

hatchkis* dans „ [ . . . ' j 

, Uns l'après-midi,t 
e a été signalée trav 

istes se montrent disposés à la 
•egarde comme sérieux un enga

gement à Suytrontein. 
Le VVT Office publie la liste suivante des 

edeKi 
e : officiers tués: Si blessés 
: U ; bleuie : 34. 

ley.l 

AU CAP 

HAUTE-COUR 
de Justice 

AUDIENCE DE MERCREDI is, C décembre. - La Hnu 
constituée, dès le début, en aud 
pour délibérer sar 1s texte des 1 
nier a la suite des incidents que l'< 

udience publique eai ouverte 
quarante. M. le président donne 

m'rts l dit le a 

o sait. 

lecture des 
M. Iloriibos-

L'AUDITION DES TÉMOINS 
On continue d'entendre des témoins. M. Au 

rvn de Ker.lrel demande que les témoin 
Ment entendus uniquement sur les faits qv 
ini à leur connaissance personnelle et nn 
jr les choses qu'on a pu leur raconter. — 0 
endra comote de cette juste requête. 
Ce sont des sergents de ville et, des agents 

e la Sûreté qui viennent déposer sur les r 
-'stauoas antisémites, nationalistes ou 

A l'un des gardiens de lapais, le président 
emande, (nivsot l'usage, s'il connaît les 
:s. Le témoin cherche des yeux, puis I) a 

Déposition de K Paybaraud 

tifs lisière de 

Le témoin fait une courle observation. 11 
ppelé comme témoin, c'est-à-dire que ce teri 

même limite sa déposition aux choses qu'il 
entendues ou faites ; mais il attend 
lui demande de parler non plus seulement 
e té m 

Pour -é-dire pour le 
personnelle, M 

Puibaraud dépose sur le rorlOtnbro1.il rep'end 
nbovo les faits qup l'on connaît : la retraite de 
M. Jules Guérin au fort Chnbrot, le mandat de 
justice qui fut décerné et lo façon dont il fut 

m t 
etln r M. Guerin. 

des intermédia 

M. Puiharnud fait, avec détail, une rela 
complète du sirge du fort Chabrol. 

4»ii<>i-iH T n r t a r l n 
ftaérin avait dêciaré solennellement qu il n< 

Kn rentrant k la préfecture rit) TIOIICO, je pens 

doublée mu<clei manqai eat moins féroce au 

(Protestalions sur divers bancs de U H 

w«mm 
1I!1§ 

dames de 11 

h droite el 

» rapproche-

r de leurs armes qn'e 
nt de mort et d ettaqi 

donc garant que l'agent r> 

La première partie du témoignage de M. Pui* 

• a la pol 
rnamté. 

H. Ponthier de ChaînaiUard désire que 
la Cour n'entende la seconde parlie qu'à 
titre de renseignement ; mais M. Palliàres 
déclare que la Coor attachera à cette seconde 

irtie l'importance qu'elle jugera a propos. 
Le témoin aborde donc cette seconde partie 

qui s'étend, dit-il, sur une période de 

Et voila co que voua sppelei mouchards. Lee 
rau moucharde sont dana voi raOfi, parmi les 
.ignés, ce aont cm qui viennent noue apprendre es 

|Tm • des 

Une voix, parmi les accotés. — Nom met les. 
M. Fallièrea prie le témoin de se borner 

à donner des renseignements sur le complot 

formant k cette remarque, M. Puiba 
raud parle de la reconstitution de la Ligue des 
Patriotes qui date de la réunion de ta salle 
Guyennet, eu 4896. 

C'est là qu'eut lieu la fusion des trois Ligues. 
la sortie, les assistants criaient : a Vive Ga-
elle 1 C'eat Gamelle qu'il nous faut I * 

lifeatations subséquentes, H. Puiba-

H. Dubuc. — Ni la Ligne antisémite. 
M. Puybaraud. — A cette réunion, on d« 

1 féderauon lea Ligue*, on comité directsn 
omme • les lignes allaient commencer leur a 
jmmnne. C'ait là le noeud de tonte l'affaire 

istentf. 
L'audience eat suspendue à 3 heures 38. 

DEUXIÈME AUDIENCE 

fasse retenir à la barre. 
L'audition des témoim 

de gardiens dé la paix est 

Ï de questions. 

t r i u m v i r a t 
diehee, M. Puybaraud r 

H. Guerin. — Il 1 

' M* PuTbaraiid, — 
51. rue de Cb 

î : ; , : : : 

1ËË 
H' Ménard, — La question ait 

uportance. La défense a le dtu 

If. le président. — La qnettio 
H Ménard - Reconnmats-yi 

M le président. — Je n'ai pat 
Vi« agtution.1 
H. Reullier. — Les deux noi 

M. Puybaïaud. — Nom ne p 

H de Lamarselle. — L'enjeu 

t M. Deromède. Je ; 

>oss p« jouer 

i est la liberté 

H. Puybaraud- — Je ne puis répondre k la 
eestlea de U. Reullier. 
H. Reullier — Alors, c'eat que, c'étaient deux 

epuhlicuni. 
k Ménard — La témoi 

juge coupables do crime. 

de Sabran demande à aeipliquer 

précédente. 

R. Je 

itlaroband: iliffl-
l mamfei 
. bat poli 
On reviei 
11' Reullier. 

R. Non. 
M Cailly. — C'étaient lUïnach et Zadoc Kafan. 
Pour la premier? fois depuis que les ténjoit 

dépotent, If. de Ramel pote une question. 

L'accuse dénoie ensuite. Il a pria part t la ma
nifestation devant le Cercle militaire pats* acclamai 
l'armée. 

H Godafioy Mt une déclaration analogue. 
M ETain demanda si Dnhnc aeaiaUit aux rén-

mon* nont a parlé al. Putbaraud. 
Réponse. - Ja ne un pae. 
M Pcesneau. — des m 

e-t-on largement dépanie pour faire crior : « À ba: 
l'armée ». Y a-t-il en des manifestations intipatrio 

"i*. Puy.araud. - Ja ne puis répondra (Brait) 
M. Dumas. — Pourquoi et pour quelles raison 

1 que M Povbarand peut 

ne répondrai pas. 

Dépôt de conclusions 
M. idenard. — Je demande h la Gonr qu'il 

K^rr 
emprise J'ai ,! 

le reoea 

Ires qui «al 
agent», Ceui-ci devaient a*, M 

des hommes eonrageax, if sa platt 
naître. 

Pute le UoMia «a arrive aux erdret qui eat 

M PUT bar 

charge p 
pouvait constituer ans 

général. — Je demanda que 

M. Puybaraud répond aoe aa mémoire la* 
>it défaut. 
L'audience eat levée à « b. 45 et renvoyée a 

demain une heure. 
Demain audition de M. Lepiae, préfet de ee-
•" " de M. Charles Blanc. , 

le de la Haute-Cour 
C'ei par la lecture dei 

• en chambre du < 
ice. Celui suspendant pour trois nsoto ' 

M' Hornbostel eat écouté silencieusement parla 
défense. La peine est sévère, mais on compreaT 
très bien pourquoi la cour l'a prononcée. DepoL 

t pas tardé k les indisposer. 
Maintes fois, le président s essayé de lui faire 
mprendre qu'il nuisait ainsi aux Intérêts ém 
n client et qu'il comproansUaK sa aignit* 
avocat, mais M Hornbostel n'a tenu compta 
aucun de ces avertisasmeals. En le frappant 

de trots mois de suspension, alors que te aVoen-
r général proposait seulement la réprieaaade. 

la Cour a entendu : 
les psroles outrageantes qu'il a Um 
lui membres de la Haute-Aasembée, maie 

ncartades passées. Paaaaet te*c-

laaeéen 

sent et 
Le second arrêt, celui qui rejette les cenc«e> 

ions dépotées par H* Evain h l'issue de 1* 
-position de M. Hennion, a provoqué une 

1 de H' Dauvilhers. La défenses de-
nlUil, au ministre de l'Intérieur de . 
fonctionnaires du secret profeenoe-
marche est un peu tardive,car praeque 

prend par le drille 

du 17 juin, ou la fédératiea aea 
iécidée, 011 fe pacte fat conclu. C'est' ' 

lé pour lui le noeud de l'affaire. 
Les paroles de M. Puybaraud soulèvent par ti 

. ir là quelques murmures sur les baies ée la 
droite. M. Guérin, qu'il compare i TarUrtn ea 
TarascoR, Proteste fréquemmeat, ainsi que la " 
jeune Cailly, mais, tomme toute, sa déposition, 

r être extrêmement mouvemea-
incident sérieux, aa déposition 

r, après la snansnsisn d*aa-

Le directeur du service des recherches s naeie* 
répondre à une infinité de qaestioa 

qui lui sont posées par U. Guérin «t son iésna 
-sur, M Ménard, par MM. Le Provoet de Un-

du servîesde surraillMce, dé e _ 
aux agents. — Ceux-ci,dit-il, MtreçaVeatJaatnjsi 
l'ordre de tirer — de l'arrestation du ravttaii-
leur, etc. 

chamaille fortement à propos de le. 
réunion tenue sous la présidence du coionet 
Monteil dans laquelle, après avoir ancâde la kW 
dératioo des ligues on nui en avant l'idée «'axa-
triumvirat dont devaient fsire partie " 

personnes. 

parmi les accusés, et comme il persiste dans a 
refus, malgré les efforts réitérés de la sifsani. 
M- Reullier en lire cette conclosioa, ont 

étaient deux républicains. 
M. de Sabran Pontevéa conteste easnile es» 

renseignements donnés par M. Puyha-
M &>èslrov eantonaaat. 
•M que M. Puybaraud a 
a question relative aux 

mi» des deux autres témoins. 
Au total, même dana sa seconde partie, ta 

déposition de M. Puybarana n'a Des soulevé le* 

raud M 

refusé de répondre a 

En 1 
M. Lépiae f 

M. le pt-ocui 

Sur la demande de M' Chenu, M. le procu-
ior général répète qu'a son avia M. Puybaraud 

peut répondre à ta question de M. Fresneau. 
M. Puybaraud, — Je M me rappelle nai toutes 
• maninetatinoa qui ont en lieu; mais stlea aa 
'ont pas para être nae réponse à d*autre* ntaai-

M Demole. — La manifestation d AaUod pa-

1 sSâpert éas taaai-

H Puybaraud. — Ke serai 
M. Godefroy pose certain. 

Cillée il tente d'établir «ne li 
tatioea vieéet par rscmsalion 

aieéea penr réaenare à des Buaifaaieuoaa eppo-

M. auérm soesnt enalenes M nVanUa* et 
njestiosa analêtasa, 

Le Congrès géiéral socialiste 
Paris, 6 décembre. — La séance est ouverte & 

deux heures et demie. Le citoyen Delesalle, ad
vint au maire de Lille, est président. 

Le citoyen Groussier demande que l'expulsion 
de Joindy, prononcée hier, ne soit réelle qaa 
pour cette aeule séance d'hier. 

Le citoyen Delesalle dit que le parti ouvrier 
rallie à cette proposition qu'il appuie loi-

La question Millerand 
C L O T U R E D E L A D I S C U S S I O N 

Le président donne lecture de diverses propo
sions : l'une tendant à ce que la clôture soit 
prononcée sur la première partie de la pre
mière question et que la deuxième partie soM 
rapportée par la commission des résolution* 
pendant que les orateurs inscrits seraient ea-
tendus. Le vote serait remis à la séance du soir. 
Celte proposition est adoptée. 

Une autre proposition est en faveur de la clô
ture définitive qui a été prononcée hier. 

Le citoyen G/rault-Richard demande au ona
gres de I entendre au sujet de l'article de loi In 
hier soir à la tribune par M. Jules Guesde ; il e* 
prononce donc contre la clôture. 

Le citoyen Constant fait remarquer qu'en
tendre tout les orateurs inscrits, c'est exposer le 
Congrès à ne pu aboutir. 

C'est, en somme, la discussion sur la cleaxrn 

Le citoyen Delesalle met aux voix la elotura 
complète. Tous lea guesdiites et Manquasse* 
votent pour i à l'avis contraire, tons les aoeâe-
listes votent contre. 

La clôture définitive est prononcée. 
Après des questions d'organisation intérieure, 

les membres de la commission chargea d'éla
borer le projet de résotutioo relatif à la ques
tion Millerand quittent la salle des séances ptmt 
aller délibérer. 

Le citoyen Delesalle étant obligé de ee madré 
à la commission, 1 assemblée somma *a aaa» . 

Le citoyen Sembat, dent k net* es* arrnaaxd. ' 
décline cet honneur tous le prétexte qaSI «estT 

compter avec ses forces pou* aenteir prinDa à 

la parole demain à la «AJanenT 
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